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À l’aube de la guerre froide, l’internationalisation de la campagne de libération du poète Nâzım Hikmet 
forge le mythe de l’écrivain communiste opprimé et incarcéré dans l’imaginaire occidental sur la 
Turquie. Ce mécanisme de réception s’instaure durablement, pérennisé par l’installation en France 
d’une communauté artistique turque politisée, des peintres de la Nouvelle École de Paris, aux écrivains 
inquiétés pour leurs engagements révolutionnaires comme Nedim Gürsel et Ataol Behramoğlu, héritiers 
indirects de Nâzım Hikmet. Comme le synthétise Timour Muhidine, pour les intellectuel·les de 
Turquie, « la mythologie romantique de l’exilé politique fonctionne à plein1 », réactivée par les exilé·es 
du coup d’État de 1971 et les emprisonnements de masse qui s’en suivent2.  

Le coup d’État de 1980 constitue un tournant par l’ampleur de la répression qui s’ensuit, avec 650.000 
incarcérations3. Nombre d’artistes et d’intellectuel·les de Turquie, visé·es par une répression politique 
multiforme, ont vu leur cause circuler à l’étranger en s’appuyant sur des réseaux de solidarité 
transnationaux. Le cinéaste kurde Yılmaz Güney est à cet égard un cas particulièrement visibilisé : après 
des années de prison en Turquie, il parvient à rejoindre la France dans la clandestinité, où il meurt en 
exil, peu après avoir été décoré de la Palme d’or au festival de Cannes pour le film Yol, la permission en 
1982, qui salue autant l’œuvre que le parcours du militant.  

Dans les années 1990, la question kurde fait l’objet de projections nourries par une utopie politique, 
ainsi que par un imaginaire orientaliste. Certaines figures, comme la députée Leyla Zana, dont les écrits 
de prison sont publiés en Europe4, symbolisent cette résonance transnationale. Dès lors, le Grup Yorum 
formé en 1985, incarne une forme de musique militante, articulant des revendications sociales et 
révolutionnaires, tout en manifestant un engagement pour la cause kurde.  

Avec l’arrivée du Parti de la justice et du développement (Adalet ve Kalkınma Partisi, AKP) au pouvoir 
au début des années 2000, les promesses d’intégration dans l’Union européenne font déclarer au 
Premier ministre que « la Turquie n’est désormais plus un pays qui juge ses écrivains5 ». Le cas de 

5 Déclaration de R. T. Erdoğan à l’occasion de la remise du Grand prix de la Culture et des Arts au journaliste Çetin 
Altan, le 1er février 2009. Cité par Nedim Gürsel, « Les prophètes n’ont-ils jamais été enfants ? », trad. Zuhal Türkkan, 
Turquie libre, j’écris ton nom, Paris, Bleu autour, 2018, p. 150. 

4 Leyla Zana, Écrits de prison, Paris, Des Femmes, 1995. 

3 Ces chiffres comptabilisent les arrestations entre 1980 et 1983. Paul Cormier, Les conséquences biographiques de 
l’engagement en contexte répressif : militer au sein de la gauche radicale en Turquie : 1974-2014, Thèse de doctorat, 
Bordeaux, 2016, p. 249. 

2 Pour le grand public, le film culte d’Alan Parker Midnight Express (1978), cristallise à l’international l’image 
inhumaine des prisons turques, tout en alimentant l’imaginaire autour des violences policières, de l’autoritarisme et de la 
répression politique. 

1 Timour Muhidine, Istanbul rive gauche, Paris, CNRS, 2019, p. 201. 
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l’universitaire et conteuse Pınar Selek, poursuivie depuis 1998 pour ses travaux et engagements sur les 
minorités en Turquie et qui vit en exil en France depuis 2011 pourrait pourtant illustrer la continuité 
structurelle de la répression envers les intellectuel·les critiques au-delà des changements de régime. Les 
procès intentés au romancier Orhan Pamuk pour son positionnement en faveur de la reconnaissance du 
génocide arménien, ou à Nedim Gürsel pour blasphème suite à la publication du roman Les Filles 
d’Allah, donnent tort à cette déclaration. Les campagnes de soutien envers les deux écrivains relancent 
en 2005 et 2009 des réseaux de solidarité politico-littéraires transnationaux, et Pamuk obtient dans la 
foulée la plus haute consécration littéraire, à savoir le Prix Nobel de littérature.  

Depuis le tournant autoritaire adopté par l’AKP, acté par la répression des manifestations de Gezi Park 
en 2013, les figures d’artistes et d’intellectuel·les de Turquie persécuté·es se multiplient sur la scène 
médiatique internationale. Que l’on songe au philanthrope Osman Kavala, écroué pour son soutien au 
mouvement Gezi, ou à l’artiste kurde Zehra Doğan, les cas des intellectuel·les et artistes se multiplient, 
tout en préservant une certaine continuité avec les profils historiquement médiatisés. Plus récemment, 
les peines de prison dont ont écopé des écrivain.es-journalistes comme Aslı Erdoğan (2016), Can 
Dündar (2015) et Ahmet Altan, ont donné lieu à une production littéraire carcérale immédiatement 
traduite en français, à l’instar de l’ouvrage Je ne reverrai plus le monde (2019). Ce processus de réception 
internationale marquée par une forte attention s’observe aussi pour l’œuvre écrite en prison par 
Selahattin Demirtaş6, le leader du principal parti pro-kurde, le Parti démocratique des peuples 
(Halkların Demokratik Partisi, HDP), toujours écroué à ce jour. La romancière Elif Şafak, poursuivie 
en justice, s’est exilée au Royaume-Uni, tout en optant pour l’anglais comme langue d’écriture, un choix 
stratégique à l’heure de la mondialisation littéraire. 

À partir de leurs exemples, une problématique – formulée volontairement de façon polémique – 
émerge : faut-il avoir fait de la prison, ou avoir été contraint·e à l’exil, pour être connu·e à l’étranger 
lorsque l’on est un·e artiste ou un·e intellectuel·le de Turquie ? La répression politique entraîne-t-elle 
une internationalisation immédiate des œuvres ? Tout·e prisonnier.e politique doit-il ou elle « faire 
littérature » pour bénéficier d’une réception internationale ? Dans ce contexte, le livre, ou l'œuvre d’art 
deviennent-ils des outils de résistance, des stratégies de défense ou des produits d’exportation à 
destination de l’étranger ? 

Au cours de la période étudiée, les artistes et intellectuel·les de Turquie7 se trouvent ainsi régulièrement 
en situation d’opposition au pouvoir politique. Si la socio-genèse de la figure de l’intellectuel·le et de son 
autonomie vis-à-vis du pouvoir y est plus ambivalente qu’en Europe8, les champs artistiques et 

8 Elle renvoie à une dichotomie entre, d’une part, la figure de l’« aydın », façonné par les institutions étatiques, et 
d’autre part, celle de l’« entelektüel », associé à une position critique vis-à-vis du pouvoir étatique. La diglossie du terme 
« intellectuel », avec un premier mot d’origine turque et un second qui est un emprunt aux langues européennes, est 
tout à fait significative de cette double tradition.  

7 Nous choisissons d’employer « de Turquie » (calque de Türkiyeli) afin de ne pas invisibiliser la diversité ethnique et 
confessionnelle des populations vivant en Turquie, que l’on songe aux communautés kurdes, alévies, grecques, roms, 
arméniennes, assyriennes, etc… 

6 Selahattin Demirtaş, L’Aurore, J. Lapeyre de Cabanes (trad.), Paris, Points, 2021 et Et tournera la roue, E. Collas 
(trad.), Paris, Editions Points, 2021. 
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intellectuels sont régulièrement réprimé·es. Les artistes et intellectuel·les de Turquie sont en effet 
fréquemment ciblé·es en raison de leur engagement politique, ou voient leur autonomie menacée (par la 
censure, notamment) — deux dynamiques étant étroitement liées. 

Face à cette oppression, la résistance peut prendre la forme d’une mobilisation manifeste, publique et 
collective, mais aussi une forme discrète, marquée par la clandestinité et l’ambiguïté9. Ces résistances 
intègrent une dimension transnationale : d’une part, les exilé·es participent à la diffusion de leurs 
productions au-delà des frontières ; d’autre part, des circulations d’écrits et d’œuvres d’art entre la 
Turquie et l’Europe s’organisent par l’intermédiaire de réseaux et de dispositifs que nous nous 
proposons d’analyser.  

Cette circulation repose sur la construction de solidarités, c’est-à-dire de « relation(s) forgée(s) à travers 
la lutte politique, qui cherche(nt) à subvertir les formes d’oppression10 ». Les formes de résistance 
manifeste mobilisent des individus extérieurs aux groupes directement concernés pour mener des 
actions publiques, tandis que des formes plus discrètes suscitent également des engagements à travers des 
réseaux de soutien, d’entraide logistique ou financière.  

Axes et problématiques : 

1.​ Les réseaux de solidarité : quelle est la place et le rôle des « réseaux » dans ces formes de 
solidarités ? Comment se structurent ces formes de résistances transnationales, par quelles 
chaînes de solidarité circulent-elles ? Quels sont les mécanismes et les lieux relais dans cette 
internationalisation ? 

2.​ La censure et l’autocensure : comment les artistes et intellectuel·les outrepassent la censure, ou 
jouent de stratégies d’autocensure ? Quelles sont les formes d’invisibilisation ou de mise en 
lumière permis par ces choix ? 

3.​ Les stratégies de résistance : cet axe invite à questionner les ressources (langue, medium, médias 
etc) déployées dans ces formes de résistances au pouvoir. Sont-elles différenciées en fonction de 
l’auditoire auquel on s’adresse, national ou international ? Est-ce que la notion ancienne d’« art 
engagé11 » est toujours d’actualité, se trouve-t-elle resémantisée depuis les années 2000 ?  

4.​ Les mythes du procès, de la prison et de l’exil : cet axe invite à porter un regard réflexif sur ces 
trois « impératifs » dans le parcours des artistes et intellectuel·les de Turquie, notamment leur 
mobilisation dans la mise en récit des parcours, qui oriente nécessairement la réception à 
l’étranger. 

11 Chloé Chaudet, Écritures de l’engagement par temps de mondialisation, Paris, Classiques Garnier, 2016. 

10 David Featherstone, Solidarity: Hidden Histories and Geographies of Internationalism, London, Bloomsbury 
Publishing, 2012. 

9 Lilian Matthieu et Cécile Péchu, « Résistance », dans Dictionnaire des mouvements sociaux, Paris, Presses de Sciences 
Po, 2020, p. 508-516. 
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5.​ La question du genre : le genre invite à (re)penser la nature et la forme des réseaux de solidarité : 
comment peut-on envisager des réseaux de sororité ? Quel rôle joue le genre dans ces 
constructions et ces circulations internationales ?   

6.​ La dimension géographique : peut-on cartographier cette résistance ? Quels lieux ont participé à 
ces réseaux de solidarité ?  

7.​ Les approches comparatistes : la comparaison du cas des artistes et intellectuel·les de Turquie 
avec d’autres espaces géographiques proches (Balkans, Caucase, Proche-Orient, Iran, 
Afghanistan, Asie centrale), ou présentant des dynamiques similaires (l’Argentine, par exemple) 
est bienvenue. L’étude des circulations de ces solidarités entre les différents continents est aussi 
encouragée. 

Informations pratiques :  

Les candidat·es transmettront pour le 15 décembre 2025, par courriel, aux organisatrices un rapide 
résumé de la présentation envisagée (2000 signes maximum), une courte notice biographique (1000 
signes maximum) à : noemie.cadeau@univ-st-etienne.fr, althea.karadag@inalco.fr, 
jeanne.lena@inalco.fr. L’examen de la candidature sera réalisé par le comité scientifique. Les propositions 
peuvent être soumises en français, en anglais ou en turc.  

La journée se tiendra à l’INALCO PLC (Pôle des langues et civilisations) au 65 rue des Grands Moulins,  
75013 Paris.  

Comité d’organisation :  

●​ Jeanne Léna – CERMOM, INALCO  
●​ Althéa Karadağ – CERMOM, INALCO 
●​ Noémie Cadeau – CERMOM, INALCO et ECLLA, Université Jean Monnet 

Comité scientifique : 

●​ Timour Muhidine – CERMOM, INALCO 
●​ Alexandre Toumarkine – CERMOM, INALCO  
●​ Yohanan Benhaim  – IFEA 
●​ Lucie Drechselová – CETOBAC, EHESS  
●​ Sümbül Kaya –  EVS, Université de Lyon   
●​ Élise Massicard – CERI, Science Po  

 

 

4 

mailto:noemie.cadeau@univ-st-etienne.fr
mailto:althea.karadag@inalco.fr
mailto:jeanne.lena@inalco.fr


Bibliographie : 

Sources : 

ALTAN Ahmet, Je ne reverrai plus le monde, Julien Lapeyre de Cabanes (trad.) Paris, Actes Sud, 2019. 

DEMIRTAŞ Selahattin, Et tournera la roue, Emmanuelle Collas (trad.), Paris, Éditions Points, 2021. 

—, L’Aurore, Julien Lapeyre de Cabanes (trad.), Paris, Points, 2021. 

DOĞAN Zehra, Nous aurons aussi de beaux jours : écrits de prison, Naz Öke et Daniel Fleury (trad.), Paris, 
Des femmes, 2019. 

—Prison n°5, Naz Öke (trad.), Paris, Éditions Delcourt, 2021. 

DÜNDAR Can, Tutuklandık (Emprisonnés), Istanbul, Can Sanat Yayınları, 2016. 

GAMBLIN Guillaume, L’insolente. Dialogues avec Pinar Selek, Paris, Éditions Cambourakis, 2019. 

GÜRSEL  Nedim, Turquie libre, j’écris ton nom. Chroniques 1983-2018, Zuhal Türkkan (trad.), Paris, 
Bleu autour, 2018. 

ZANA Leyla, Écrits de prison, Kendal Nezan (trad.), Paris, Des Femmes, 1995. 

Poète, vos papiers ! Pour Asli Erdoğan, Paris, Des Femmes, 2017. 

Appareil critique : 

BASSI Marie, Pauline BRÜCKER, Olivier CLOCHARD, Hélène LE BAIL, Clara LECADET, Exil et Politique : 
Résistances, engagements et mobilisations en migration, Paris, Le Cavalier Bleu, 2025.  

CHAUDET Chloé, Écritures de l’engagement par temps de mondialisation, Paris, Classiques Garnier, 
2016. 

CHEVALLIER Corinne, Itinéraire d’une communauté en exil : les réfugiés politiques turcs de gauche en 
France après le coup d’Etat militaire de septembre 1980 en Turquie, Thèse de doctorat, Paris, EHESS, 
2010. 

CHEVREL Yves, Lieven d’HULST, Christine LOMBEZ et Véronique DUCHÉ-GAVET, Histoire des traductions 
en langue française : XXe siècle, 1914-2000, Paris, Verdier, 2019. 

CORMIER Paul, Les conséquences biographiques de l’engagement en contexte répressif : militer au sein de la 
gauche radicale en Turquie : 1974-2014, Thèse de doctorat, Bordeaux, 2016. 

DUCLERT Vincent, L’Europe a-t-elle besoin des intellectuels turcs?, Paris, Armand Colin, 2010. 

DUCLOS Élise, Orhan Pamuk et la littérature mondiale, Paris, Éditions Petra, 2017. 

FEATHERSTONE David, Solidarity: Hidden Histories and Geographies of Internationalism, London, 
Bloomsbury Publishing, 2012. 

5 



GÜLEN Hande, Geopolitics of activism, commoning practices, and survival strategies in Istanbul : theory of 

the commons and local politics, Thèse de doctorat en géographie, Paris 8, 2023. 

KIMYONGÜR Bahar, Turquie, terre de diaspora et d’exil. Histoire des migrations politiques de Turquie, 

Charleroi, Couleur Livres, 2008. 

KHOOJINIAN Mazyar, « L’exil belge de Behice Boran, présidente du Parti ouvrier de Turquie (1981-1987) 

», Sextant, no 26, 2009, p. 107-130. 

MASSICARD Élise, « La réforme carcérale en Turquie : du bon usage de la norme européenne », Critique 
internationale, vol. 16, no 3, 2002, p. 169-181. 

MUHIDINE Timour, Istanbul rive gauche, Paris, CNRS, 2019. 

SUSTAM Engin, Art et subalternité kurde : L’émergence d’un espace de production subjective et créative entre 
violence et résistance en Turquie, Paris, L’Harmattan, 2016. 

6 


	Résistances et solidarités transnationales avec les artistes et intellectuel·les de Turquie (depuis 1980) 

